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Lorsque nous avons inauguré il y a quelques mois cette nouvelle rubrique , nous avons essayé 
de marquer quelle magnifique manifes tation de solidar ité entre deu x des principa les formes 
de la musique mécanique constituait l'essor du film sonore . 

Il est symptomatique de noter la place sans cesse croissante que nous sommes amenés 
à donner aux disques extraits de films. Les éditeurs prennent de plus en plus conscience de l'intérê t 
qu'ils ont à marcher de pair avec les cinéastes. E t cc premier aspect de la ques tion se traduit par 
une inflation accélérée de la production de ce genre de d isques . 

Mais il y a une autre face du problème dont l'intérêt es t plus marqué encore, croyons-n ou. 
et qui n'a pas encore atte int à son plein développement. Il sera it injuste que seul l'éditeur de 
disques bénéficiat de la vogue des chansons du Sonore. L'édition des d isques de films o(fre au con­
traire pour le cinéaste un moyen de propagande d'une ampleur qu 'il n'a encore fait qu'entrevoir. 
E ssayons de démonter le mécanisme. 

Premier st ade : le disque enregistre, si l'on peut dire, la vogue des chansons du sonore 
et, égoïstement, cherche à l'exploiter. Le public est séduit. Profit incontestable en ces tem.ps 
de crise. Mais, en dehors de possibles combinaisons de royalt·ies, in térêt à peu près nul pour le 
producer. Voici pour le passé . 

Deuxième stade : devant le succès obtenu, les éditeurs de disques , a m·~ nag.;ant J , terrain 
conquis, cherchent à suivre de plus près l'actualité. De plus en pins, le d isque paraît a lors que le 
-film passe encore en première exclusivité. Pour le produccr, en cc qu i concerne Pari s 't les très 
grandes villes de province , rien n 'est encore changé . Mais, pour le res te du pays et pour l 'élrangc r , 
un élément publicita ire se constitue. Le disque, di(fosé sim.ultanémcnt pa r les catalogues à t ravers 
le monde entier, prend de l'avance sur l'éc1:·an . Le portatif du salon provincia l, le pick-up dn café 
du Commerce, ont t ôt fait de diffuse r les ai rs populaires du film qui n 'arrivera au cinéma du lieu 
que quelques semaines , m :,mê quelqu~s m::> is plus tarcl. Si la cha nson est bien fa ite, e lle 
deviendra vite connue, voire rnbachée, et le succès du film sera pr 'squc assu ré. C'est a insi que 
le disque prend positi on comme estafette du producer. Celui-ci pourra m émc, si les m a isons de 
disques lui communiquent des statistiques régionales de vente, savoir quel (ilm est , clans lclle 
région, assuré du succès . Son service de location pou rra, bien souv ,nt, en tirer argument auprès 

des directeurs de salle. 

Voilà pour le présent. Et maintenant, nous voici à l'aise pour vaticiner. Le jour est proche 
oü, pendant les longs mois oü se poursuivront le montagè e t le tirage des fi lms , le disque , a llié 
précieux, véhicule de publicité incomparable, ira partout vanter les mérites de l'en fant qui va 
naître, et oü tous les publics, quand l'e nfant paraitra, le salueront comme une vieille conn aissance. 

Deux indices montrent que, si anticipation il y a, elle n 'es t pas lointaine. D'une part, on 
peut, depuis quelques mois, rencontrer sur les catalogues de disques, des films étrangers qui n 'onl 
pas encore été portés à l'écran français, et sous leur fo rme originale, sont déjà , en past illes sonores, 
((échant illonnés,> auprès du public de chez nous. Dans ce t ordre d'idées, nous pouvons, cc moi s-ci 
relever des extraits de Delicious . La musique en est de Gershwin , l 'u n des au teurs de jazz les plus 
appréciés outre-Atlantique. On nous en présente deux extraits . JJ elish.ious (pourquoi cette défor­
mation du titre) et S01nebody of so-mewh.ere, deux fox-trots entraînants qu' in terprète avec verve 
l'orchestre de Nat Shilkret (Gr). De même, nous pouvons, par le truchement du jazz de Billy 
Barton (U), faire connaissance avec une valse, d'un rythme assez déconcertant, Th.ere'll never be 
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another gui iittie Mary, du füm This side of Paradise, ainsi qu'avec la valse, plus élégante, de 
Heavenly Night. On peut supposer que ces enregistrements prématurés cons tituent un sondage 
commercial en vue d'une version fran çaise. Sous ce tte forme, le calcul n'es t pas tout à fait exact. 
Pour que la valeur de publicité de pareils essais soit complète, il faudrait dès l'abord réunir une 
interpré ta tion fran çaise e t surtout un titre français. 

L 'autre indice que nous voulons signaler es t plus frappant encore . Comme par un mysté­
rieu x m ot d'ordre, voici qu'apparaissent sur plusieurs catalogues des sélections de films. Nous 
avons a ffaire ici à une soluti on très intéressante, appliquée seulement, il es t vrai , ù des films déjà 
consacrés pa r le succès, ma is qui pourra utilem ent être généralisée. Le disque reste cher, et une 
grande pa rtie du public ne pe11t, devant l'ampleur de la production, acheter tous les disques 
qui conservent le souvenir d'un film apprécié. Concentrer sur une seule plaque les lignes m élodiques 
carac téris tiques qui s 'essa iment sur chaque bande, vo ici une carte d'échantillons de tout premier 
ordre, variée, attrayante, d 'une diffusion facile, d 'un prix modéré. Commercialement, c 'es t, des 
deux cô tés de la barrière, un coup de maître. Encore ne faut-il pas sans doute trop disperser ses 
effort s. C'es t ains i que, croyons-nous, le Grand j>ot-j>ourr-i, présenté sur l'orgue de cinéma par 
M. P alo tti (0), avec une jolie va r ié té de sonorités , e t qui groupe des extraits d 'une dizaine de 
films à succès, n'a pas de valeur pour le producer. En reva nche, les trois maisons qui, exploitant la 
m ême idée, co nsacren t les deux faces d'un m ême disque à de grandes sélections d'un m êm e film 
(ont œuvre profitable p our totlS. Nous retrouverons ces sélections da ns le cours de notre chronique . 
Tl nous paraît très souha itable pour les deux indus tries in téressées que l'usage s 'en généralise. 

■ 

Assez bavardé maintenant : venons-en à l'a nalyse méthodique de la production du mois . 
Elle est, nous l'avons dit , plus abondante que jamais : soi xante quatorze faces consacrées à trente­
cleu x films différents ! 

Parmi les fi lms, nouveau x à l' écran , vo ici tout d'abord des extraits abondants du Secret 
des Cinq Clefs . L 'interprète en es t M. Rambaud (U), qui a une très belle voix, mais a tendance 
;'t a buser de sa puissance : les plus réussis de ces extraits sont une valse mélancolique Où va 1non 
cœur (V) , et un e déli cate Sérénade vagabonde. Nous Llisposons, en outre, de la valse Tout lasse et 
/Ja sse et du tan go L'anw11,r n'a qu'un temfJs. 

Les amu sants duet tis tes Leardy et Verly , que les amateurs de disques connaissaient depuis 
long temps, nous présente nt, pour leurs débuts au sonore, des extraits de deux film s . Le Vainqueur 
bénéfi cie ainsi de l'enregis trement de trois chansons : Quel bea1,1, 1nen-u (0), une cocasse fantaisie 
gas tronomique, vraiment orig inale de sonorité, aux rythmes capricieux, aux réponses imprévues 
·t - c 'es t le cas de le dire, savoureuses . Danseur ·inondain (V) , a musant a uss i, est plus a rtificiel. 
Enfin , nous avon s le choi x entre deux interprétations de la valse La route dit bonhe'lw. Si l'inter­
pré tation des deux compères (U) es t a musante e t sans façon, il nous sera permis d'y préférer celle 
que nous donne , seul, M. \Villy Leardy (0), plus nerveuse et plus vivante . 

JJe l'autre film Vous serez ma femme, les deux mêmes partenaires extraient une v ;,llsL' 
très spirituelle, au ry thme scandé, Chaque instant , chaque jour (V) , et un fox-trot haut en couleur , 
fin de ry thme, cascadant e t ba roque, To·1nber amoureux (V). 

Continuant no tre explora tion , nous rencontrons maintenant une p résentation massive de 
Grains de Beauté. M. Palotti (0) avait déjà compris ce film clans son pot-pourri. Faisons plus 
ample connaissance a vec ses ry thmes, avec une va lse langoureuse et musica le La ,,,,,,:usiqu,e, la danse 
et la mût. Nous pouvons l'écouter par A. Caurat (C) qui en appuye un peu trop le rythme, puis 
pa r deu x orchestres , ce lui de Lewis Ruth (Gr), oü la voix très fine du chanteur, au refra in, contraste 
un peu a vec la lo11rdeur de l'atmosph ère sonore, e t ce lui de Dajos Bela (0), indiscutablement mieux 
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équili bré. Quant à l'àpre tango Santa Lucia, il béné fi cie égalemen t de l 'int ri r :tali on les deux 
orchestres déjà nommés . Léwis Ruth (Gr) en accentue avez rudesse le rythme, tandis que Da jos 
B~la (0 ) le traite en fantaisie et le truffe de castagnettes pour le moins imprévues avec ce 
titre italien . 

Voici ensuite deux extraits du fi lm Après la Tourmente. M. Ch. D J bc1t (U) en es t l' intC'r­
prète excellent. Une Jl ei-tr j>rès du, cœur es t une mélodie gr isante , s i grisa nte qu ' le c l1anteur s'en 
laisse un peu trop griser ! E n contraste, Nous aurons du. bon te,mps est une sorte cl ' marche dont 
M. D ebert scande fort bien le rythme martial. 

L'excellent comédien qu'est Saint-Granier perd décidément b ea ucoup à ne pas être 11 v ision­
né». Les deux extraits qu'il nous donne clu film Avec l 'assurance la valse assez banale J"\1 algré 
moi (P) e t le fox-trot humoristique Avec l'assurance (P) gagn ' raient c•rt 'S à êt r ' accompagnés d 
jeux de scène. 

Un fi lm déjà ancien, croyons-nous, et qui n'avait pas encore engendré de d isques : Nuits 
<le Venise, nous fournit l'occasion de deux très bons enregistrem ents de M. J os •ph Schmidt (U), 
remarquable chanteur allemand. Il nous présente un tango élégant, T oi, seule·ment toi, e t une 
sorte de tarentelle intit ulée Canzonetta. 

Enfin dans le genre musette, la popula ire assoc iat ion de l'Orchestre Alexancl ' r •t c.l ' M. Mal­
loire (C) nous fournit l'occasion de faire connaissance avec Le Cœur de Paris , av ~c la nnrch e 
Bon cœur de Paris, qui est bien vulgaire, et l'entraînante java Ti-ohi-ohi-lw et a vec Cœ ur de Lilas, 
par le truchement de La mô·me caoutchouc valse musette dans l'habitue lle tradit ion du gen re . 

• 
Nous allons ma intenant retrouver les refrains de fi lms déjà co nnus des a1rnllcurs ck disques . 
T andis que Tumultes poursuit aux Miracles une brillante carri ère, la vabc Q1û j'aime 

trouve en l'orchestre de Dajos Bela (0 ) un interprète qua lifié. 
Les extraits , déjà rencontrés le mois dernier, de La Fille et le Garçon se -o mplèten t d e 

nouvelles pages. Le même Dajos Bela (0) nous donne Toi tout près de moi l J e me S0 '/1,Viens toujours 
tandis que Vincent Douglas (Pol) qui, malgré sa consonnance britanniqu ', sem bl ' .., tre cent pour 
cent allemand, scande avec bonheur Sei meùi Kaniera.d, m 1.is empàte 1111 p0u D11- warst 
ze,as f ür 1nich. 

Le film, très viennois d'atmosphère, Nuits de Vienne, réunit les suffrag,;s (le M. A. Caurat 
(C) qui, clans un joli rythme berceur, nous dit: J e VO'US apporte une chanson d'amour, e t de M. DJ­
m ont (E. B .) qui, out re qu' il présente également fort bien la même page, tziganisc avec élég~m ce 
la jolie Valse du passé . . Et nous disposons enfin d'une des sélections dont nous parlions tout à 
l'heure en termes généraux. E lle est due à l'orchestre de Nat Star (S t). Très joliment sonore, 
elle a , à notre sens, le tort d' être un peu plus anglaise qu' il ne faudrait , su rtout en cc qui concerne la 

prem ière face . 
Avant d'abandonner Vienne, signalons, du Pays du Sourire une µa ge un peu ' mbcr li fico t éc , 

Q'ui dans ton cœ-ur a fait /l e·urir l' amou.r, de Franz Lehar, q ue cha nte de façon un peu gros:-;' 

M. Robert Marino (P). 
Les deux jolies pages de Une Nuit au Paradis trouvent en l'orches t re de Lewis lZutlt 

(Gr) de nouveaux interprètes. J e sens rnon cœitr q·ui bat très vù e, bien qu'un peu lourd, re èl , 
d'amusantes fantaisies orchestrales. Sur l'autre face , Disons-nous tit met particuli èr ment en vedett " 
les qualités d'articulation et d'expression du chanteur de ce t ensemble ici très homogène . 

Nous citerons maintenant pêle-mêle quelques extraits déjà souvent entendus de succès 
récents: de A nous la liberté, la marche qui reprend le titre du film trouve en M. Rousseau (Gr) 
un brillant interprète, tandis que Mme G. Galland (Gr) soupi re du m ême film la valse Viens, toi 
q·ui m'appartiens. Cette dernière artiste, très heureuse dans Garde-1noi ton amonr ( Gr) de Après 
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l 'Amour, réussit moins bien D es nwts d'amour (Gr) du film Mistigri. L'orchestre musette de 
Lionel Cazaux nous offre, du fil m L'Agence Okay dont son chef écrivit la partition, deux extraits: 
C'est po ur toi (Gr) , une valse, et la « rumba-biguine n O-Kay (Gr). L'orchestre fantaisis te d'Ilja 
Livscha koff (Pol), du film Paris-Méditerranée, nous donne, chose curieuse , un deuxième enre­
gist remen t chez le m ême éditeur de Deux dans une voiture, et y joint avec beaucoup de cachet le 
t ango Dans tes mai:ns blanches. Vous ponrrez entendre cette même page bien rythmée par M. A. 
La my (C), ta ndi s que Mlle J ane Ducray (C) soupire avec emphase la Valse Catine (C) qui justifie 
bien son titre. De Pour un sou <l 'Amour, M. Ch. Debert (U) interprète d 'un souffle égal le tango 
[111,aginez que je vo us aime qu 'il accompagne de P our ·un so·u d'amour. Cette dernière page tente aussi 
M. A. Caura t (C) qui en donne une traduction plus nuancée et plus pa thétique. Le mélancolique 
L es rêves que n ous fa isons de Ronny a t nté Mme Mad Rainvyl (E. B.) et s 'en trouve fort bien. 
M. A. Caurat touj ours sur la brêche, détame à merveille le fo x-trot L'amour est un rêve à deu,x (C) 
de Côte d 'Azur, ainsi que 1\.ficheline du film Miche (C). D2 Côte d'Azur encore, M. Roger 
D a nn (De) nous chante avec cachet L'awiour est •un rêve à deux , qu'il escorte de la jolie roman ce 
Dans votre regard, chérie (De). Et JW. Borels reprend la chanson-scie Canari (C) de Les As du Turf, 
avec d 'amusan ts mouvements de foule. E nfin M. F . Gravey qui fut le créateur de Coiffeur pour 
Dames nous donne de J e suis co i//em (Pol) une in terprétation t rès spirituelle, flegma tique et 
ry thmée. 

Voici enfin des pages que leur succès écla tant clans tous les doma ines permet de classe r 
pa rmi les classiques du sonore. 

On sait le tr iomphe de Il est charmant. La délicieuse cantatrice qu'es t Marie-Thérèse 
Gauley (P) en reprend la chanson il est channant et lui communique une fraîcheur et une musicalité 
éminemment sympa thique. En out re la µo pularité de cc film lui vaut de justifier deux sélections, 
l 'une e t l 'autre occupant deux faces, e t qui motivèrent notre long exorde. Arrêtons-nous sur ces 
deu x disques conçus clans un esprit différ ent, et égalernent in téressant. Odéon, puisqu'il s 'agissait 
d'un film Paramount, a fai t appel à ]'Orchestre Parnmount de lVI . Millot, et s 'est borné à une version 
purement o_rchestralc. Elle es t d 'ailleurs excellente, pleine d'entra in et de variété. C'est même 
merveille de consta ter avec quelle facilit é ce t orchestre entraîné s 'adapte avec un égal bonheur 
au x fanta isies ry thmiques les plus contrad ictoires. Quant à la sc>lec tion Gramophone, si elle a pour 
base !'Orchestre Bervily, qui a des enchaînements adroits, elle fait une place importante à la partie 
vocale , et fait appel pour cela. à tro is artis tes excellents, Mme Galland et MM. Rousseau et Genio­
De chacune des chansons du film, elle gla ne un couplet, le plus caractéristique . Si la dissemblance 
des paroles et l'impossibilité de réaliser <les enchaînements logiques confère à ce tte manière de 
procéder une apparence plus anarchique, en revanche les souvenirs de l'auditeur qui, a déjà vu le 
film sont p lus d irec tement éveillés. On peut admettre en somme que la méthode Odéon serait 
préférable à priori, tandis que celle de Gra mophone serait plus indiquée à posteriori . 

Nous n 'avons pas fini d'entendre les deux pages saillantes de Le Congrès s'amuse. O,ttre 
que nous les retrouvons dans le pot-pourri de M. Palotti (0), nous en trouvons encore consacrés 
intégralement deu x nouveaux disques, l'un de M. José Laquerrière (E B) qui, dans Ville d'a1nou.r, 
a des respirations bizarres, mais donne de Serait-ce ·un rêve une interprétation très heureuse, l'autre 
de l'orches tre André Astan (St) qui, par désir de fantaisie, (léforme par trop les rythmes fran cs et 
cha rmeurs de ces deux pièces. 

M. André Noël (E B) reprend les deux airs à succès de Le Chanteur Inconnu . Sa voix 
joliment timbrée s'épanouit bien clans les deux pages très vocales que sont Quand je su,ù loin de f-0i 
e t Puisque je t'aime, mais on l'aurait souhaité plus vibrant, plus expressif. ' 

Et remontant enfin au déluge, nous trouvons par Mme Mad Rainvyl (E B) , un nouvel écho, 
peut-être le dernier, sonore, mais froid , de l'universel Si l 'on ne s'était pas connu de Un soir 
de Râfle . 

PIERRE WOLFF. 
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